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AVERTISSEMENT

Cet ouvrage est destiné à un public mature et adulte.

Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs (addictions, relations toxiques et abusives, violence, torture, propos injurieux…).




À toutes les personnes qui croient

qu’elles ne sont pas suffisamment importantes

pour être le premier choix.




1

KIARA

Le lendemain…

VILLA BEN KHALIF

14 h 30

Je laisse échapper un bâillement en ouvrant les yeux. Je ne suis pas dans ma chambre. Je me suis sans doute endormie dans la voiture hier soir et ils ont dû me transporter jusqu’ici. Je porte mon pyjama, ça doit être Mathieu qui me l’a mis.

Je me lève et me dirige vers la salle de bains pour me préparer. Après m’être douchée, je m’attache les cheveux en une queue-de-cheval haute, et j’enfile un pantalon, un col roulé et une paire de baskets noires. Amir n’a pas tort quand il dit que je ressemble à un corbeau.

Une fois prête, je sors de la pièce, puis descends les escaliers d’où j’aperçois Aymen, assis sur le canapé du salon. Il laisse échapper un sourire, mais il a l’air préoccupé, ne cessant de se tordre les doigts.

— Déjà réveillée ? Je pensais que tu aurais dormi toute la journée.

— Il est bien assez tard.

Je reste devant lui en le regardant pour tenter de comprendre pourquoi il est si anxieux. La villa est calme, on dirait que Mathieu et Amir sont absents… Mais où peuvent-ils bien être à cette heure-ci ?

— Où sont Amir et Mathieu ?

Il se tend. Je hausse les sourcils.

— Mathieu est allé faire une course et Amir est sorti, répond-il.

— Pour aller où ?

Aymen me regarde, visiblement gêné. Il continue de se tordre les doigts, puis de se gratter la tête.


— Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’as pas l’air bien.

Il détourne les yeux.

— Je ne sais pas si je dois t’en parler.

— Si ça a un rapport avec Monsieur X, la question ne se pose pas.

Aymen soupire et passe une main dans ses cheveux. Il hésite.

— Ça n’a aucun rapport avec lui.

Je hausse de nouveau les sourcils, ne comprenant pas ce qu’il essaie de me cacher. Pour qu’il soit si inquiet, il doit s’agir de quelque chose de grave.

— Arrête de te la jouer mystérieux et dis-moi ce qui se passe !

Il se mord la lèvre.

— Aujourd’hui, c’est l’anniversaire de la mort de Nahel. Tu dois savoir ce qu’il représentait pour Amir.

Évidemment que je le sais : Nahel était l’oncle d’Amir et c’était également lui qui s’était chargé de son éducation. L’imposteur qui s’est fait passer pour Assar m’a dit qu’il était mort de la main d’un ennemi de leur gang. Son décès a sûrement été encore plus dur à supporter. Cette journée doit être très difficile à vivre pour lui.

Certes, je n’oublie pas qu’Amir me manipule depuis le début, mais je ne peux m’empêcher de compatir.

Il est certainement effondré, même s’il ne dévoilera jamais ce qu’il ressent, et encore moins devant moi. Il est bien trop fier, et surtout bien trop méfiant pour montrer qu’il souffre, même si je suis sûre qu’il aimait Nahel plus que sa propre vie. Je n’ai pas connu cet homme, mais il avait l’air d’être quelqu’un de bien.

Mon cœur se serre en imaginant l’état dans lequel se trouve sans doute Amir. Il n’est pas du genre à pleurer toute la journée, il doit être en train de faire des conneries pour éviter d’y penser. Le souci, c’est que ça risque de lui attirer de nouvelles emmerdes.

Arrête de t’inquiéter comme si c’était ton gosse, Kiara. Tu sais bien qu’il ne fait que te mentir. Il peut se débrouiller tout seul et il n’a aucunement besoin de toi pour l’aider ou le défendre.

— Toutes mes condoléances, je suis sincèrement désolée.

Aymen a l’air tout autant attristé, même s’il tente de ne rien laisser paraître – cet homme devait aussi avoir son importance pour lui. Il lève les yeux au ciel et soupire. Instinctivement, je pose ma main sur son épaule dans un geste doux et rassurant. Il m’adresse un sourire triste.


— Ne cherche pas Amir. Chaque année, à cette date, il disparaît tôt le matin et il ne revient que tard dans la soirée. Quand il reviendra, je te conseille de ne pas lui en parler et de ne surtout pas afficher une expression qui pourrait suggérer de la pitié sur ton visage.

— Je comprends qu’il veuille être seul. Compte sur moi pour ne rien faire qui pourrait le contrarier.

— À son retour, il sera sûrement blessé, ne sois pas surprise, déclare Aymen.

Je hausse les sourcils et retire ma main de son épaule.

Aymen précise :

— Il adore se battre jusqu’à l’extrême, ne me demande pas pourquoi. Je pense que ça l’aide à penser à autre chose.

Je hoche la tête. Je crains l’état dans lequel il risque de rentrer, mais je l’attendrai. Ma raison me dit de ne pas le faire, mais mon cœur me hurle d’être là pour lui. J’aurais tellement voulu qu’on se rencontre dans d’autres circonstances et qu’on ne soit pas destinés à être ennemis.

Mon téléphone sonne. Je le sors de ma poche et j’aperçois un numéro inconnu qui s’affiche. Je fronce les sourcils, puis décroche :

— Kiara ? Ça faisait longtemps.

Je reconnaîtrais cette voix entre mille. Elle est la source d’une grande partie des malheurs de ma vie. Je me tends, me retenant de balancer mon téléphone. J’aurais voulu ne plus l’entendre. Quand cette personne m’appelle, c’est rarement bon signe.

— Qu’est-ce que tu me veux, Ahmed ? Je pensais avoir été claire sur le fait que je n’aurai aucun scrupule à te tuer, alors laisse-moi tranquille.

— Je me souviens très bien de notre dernier entretien et, crois-moi, les familles des hommes que tu as abattus s’en souviennent aussi.

J’espère qu’il n’est pas en train d’essayer de me faire culpabiliser. Je ne me sens pas coupable d’avoir voulu survivre.

— J’espère que tu n’essaies pas de m’avoir par les sentiments. Venant de toi, ce serait pathétique, répliqué-je.

— Je veux savoir si tu as trouvé ce que je t’ai demandé.

Le ton de sa voix est froid. J’éclate de rire en entendant sa requête. J’ai envie de lui répondre que je ne suis plus aussi ignorante qu’avant et qu’il ne mettra jamais la main sur ce que ma mère lui a dérobé. Je préfère feindre l’ignorance, non seulement parce qu’Aymen est juste à côté de moi, mais aussi parce que je souhaite conserver une longueur d’avance.

— Tu penses réellement être en droit de me demander quelque chose ? Tu ne détiens plus Maria, donne-moi alors une bonne raison de me soumettre à ta gueule et de t’obéir !

Mon intonation laisse percevoir ma haine et mon mépris.

— Parce que l’autre fils de pute d’Amir veille sur Maria, tu la crois à l’abri ? Je me demande comment Maria réagirait si elle apprenait que son frère, qui habitait à une vingtaine de minutes seulement de ma villa, est décédé d’une balle dans la tête à cause de toi.

Je serre les poings. Je peux protéger Maria, mais pas toute sa famille. Je ne tolérerai pas qu’elle perde les siens. Personne ne mérite de souffrir à cause de moi et de mon père.

— C’est ça de s’attacher aux personnes ! Elles représentent une faiblesse, car elles aussi ont un entourage, ajoute-t-il. Et, même avec la volonté la plus grande, tu es incapable de protéger tout le monde.

Il a un rire moqueur. Je serre le téléphone dans ma main en me retenant de l’exploser.

— Je n’ai pas trouvé ce qu’elle t’a volé, réponds-je.

Il grogne.

— Tu n’as pas cherché, n’est-ce pas ? Tu me fais perdre mon temps. Je te laisse quelques jours de plus avant de mettre mes menaces à exécution et d’éliminer toutes les personnes auxquelles Maria tient, et ce, jusqu’à ce qu’elle soit complètement seule au monde, comme toi, et qu’elle te déteste.

Fait chier.

— Pourquoi c’est si important pour toi ?

Je veux savoir s’il va enfin dire la vérité, au moins une fois dans sa vie. Au fond, je connais déjà la réponse.

— Occupe-toi de me fournir ce que je demande ! Le reste ne te concerne pas.

Sans attendre ma réponse, il raccroche. Je souffle de frustration et range mon téléphone. Mon regard croise celui d’Aymen. Il est clair qu’il a écouté la conversation et qu’il n’en a pas raté une miette. Il se lève du canapé pour me faire face et me dévisage.

— C’était ton père ? s’enquiert-il.

— En effet.


— Qu’est-ce qu’il te voulait ?

— Ce que ma mère lui a volé.

Il ne me lâche pas du regard alors que je tente de feindre l’indifférence.

— Il t’a menacée ? Tu as l’air contrariée.

— Il menace de s’en prendre à la famille de Maria si je ne lui fournis pas ce qu’il souhaite.

— Et tu ne sais vraiment pas où se trouve ce qu’elle lui a pris ?

J’affiche un petit sourire. Il essaie de me manipuler, lui aussi. C’était prévisible, mais j’espérais qu’il resterait neutre dans cette affaire. Comment j’ai pu croire une chose pareille ? Aymen est l’ombre d’Amir, il doit être au courant de tout depuis le commencement. Il n’hésitera pas une seconde à me faire du mal pour aider son frère de cœur à atteindre ses objectifs.

Je ne peux pas avoir confiance en lui. Désolée de te décevoir, Aymen, mais aucun d’entre vous n’obtiendra quoi que ce soit.

— J’ai une idée, lâche ce dernier avec un sourire.

Je le regarde, la mine interrogative.

— Amir et Mathieu ne sont pas là aujourd’hui, ajoute-t-il. On pourrait aller fouiller dans les biens que ta mère t’a laissés, pour trouver ce qu’Ahmed recherche.

Il m’adresse un sourire qui se veut bienveillant, mais qui sonne étrangement faux. J’ai l’impression d’avoir face à moi non pas l’homme que je côtoie depuis le début de toute cette histoire, mais un manipulateur sans scrupules.

— Comment tu sais qu’elle m’a laissé des choses ?

Je tente de masquer ma méfiance à son égard, mais mon corps se crispe. Je n’aime pas la tournure que cette conversation est en train de prendre. Il hausse les épaules.

— Une mère laisse toujours des souvenirs à ses enfants, explique-t-il.

— J’ai déjà cherché.

— Peut-être que quelque chose t’a échappé.

La conversation prend un autre chemin. Elle n’est plus amicale, mais remplie de suspicion et d’une fausse gentillesse. Je me demande s’il a remarqué mon hypocrisie.

Je dois rester calme. S’il s’aperçoit que je suis sur la défensive, ça risque de virer au drame.


— Tu as raison, je vais aller vérifier que je n’ai rien manqué, affirmé-je. Je te le dirai en rentrant : si j’ai une information intéressante, je capitule.

— Je préférerais t’accompagner, Kiara. Je n’ai pas envie qu’il t’arrive encore une merde sur le trajet.

Il est fort. Dans un tout autre contexte, j’aurais pu croire à son numéro du grand frère inquiet.

— Je n’ai pas envie de te déranger.

— Non, t’inquiète. Viens, on y va !

Je ne peux pas l’empêcher de me suivre, il risquerait sinon de s’apercevoir que j’essaie de le tenir à distance. Je hoche la tête. Il se dirige vers la sortie de la villa et je le suis. On marche vers les différentes voitures garées à côté de l’entrée principale. Il appuie sur le bouton d’une clé pour déverrouiller une Range Rover noire et monte côté conducteur pendant que je m’installe côté passager.

— Entre l’adresse dans le GPS, demande-t-il.

Je saisis l’adresse de mon ancien appartement, celui que j’occupais avant qu’Ahmed me force à revenir vivre dans sa villa après l’échec de ma mission « infiltration en prison ». J’y ai conservé tous les biens de ma mère.

Aymen vérifie brièvement l’adresse tandis que j’essaie de trouver un moyen de me débarrasser de lui pendant mes recherches. Si je suis amenée à retrouver cette clé et qu’il est présent, il faudra absolument que je la dissimule.

Il est sur le point de démarrer quand mon téléphone sonne une nouvelle fois. Je le sors de ma poche et regarde le nom de mon interlocuteur qui n’est autre qu’Amir.

*

AMIR

Je suis sorti depuis quelques heures. Je déteste rester enfermé à cette date. Date que je redoute chaque année, car elle me rappelle le décès de Nahel, et donc de douloureux souvenirs. J’ai envie de tout détruire dans ce monde. Je préfère donc être loin pour ne pas causer de tort à mes proches.

J’ai roulé pendant une heure et demie, jusqu’à ce que j’arrive dans cette forêt, à l’écart de la ville. Je me suis garé pour observer le paysage et profiter du calme, ça doit faire au moins deux heures que je suis là.

Nahel m’a élevé, c’est lui qui m’a transmis tous mes principes et mes valeurs. C’est grâce à lui que je suis devenu un homme. Je suis loin d’être un modèle de droiture, mais il y a énormément de choses que je me suis toujours interdit de faire par respect pour son éducation.

J’en ai ôté des vies, j’en ai brisé des cœurs et j’en ai cassé des côtes… Mais je n’ai jamais frappé une femme ou un gosse, et je n’ai aucun respect pour ceux qui s’en prennent aux plus faibles.

Si un jour je devais me battre avec une femme, ce serait de la légitime défense et parce qu’elle serait mon égale. Ça risque bientôt d’arriver, car je sais pertinemment que la confrontation physique avec Kiara est proche et inévitable. Quand le moment sera venu, je devrai me défendre et ne pas baisser ma garde. Je suis plus fort qu’elle physiquement, mais je ne suis pas insensible aux balles. Or, elle n’hésitera pas à me tuer quand elle saura tout.

Et dire qu’hier soir, j’étais sur le point de la baiser… Très ironique comme situation, n’est-ce pas ?

Assis dans ma voiture, je regarde dans le vide. Je ne me l’explique pas, mais cette année, pour cette journée, je n’ai pas envie de me battre contre n’importe qui, juste pour oublier ce sentiment insupportable chaque fois que je pense à la mort de Nahel. Je veux uniquement être en paix avec moi-même.

Mon téléphone sonne.

Je souffle de frustration. Je n’ai pas envie de me préoccuper aujourd’hui de mes activités criminelles. Néanmoins, j’ai des responsabilités. Le monde ne s’arrêtera pas de tourner à cause de ma peine. Je fouille à la recherche de mon téléphone : Mathieu.

— Qu’est-ce qui se passe ? lui demandé-je.

— Désolé de te décevoir, mais ce n’est pas ton ami aux yeux bleus et aux cheveux blonds.

En ne reconnaissant pas la voix de mon interlocuteur, je fronce les sourcils et contracte la mâchoire.

— Où est Mathieu ?

Une angoisse naît aussitôt dans mon cœur. Il n’aurait jamais dû sortir seul et je n’aurais pas dû partir aussi loin.


— Nous n’avons pas eu l’occasion de faire les présentations, continue la voix à l’autre bout du fil. Tu as dû entendre parler de moi. Je suis Gonzalo.

Le fils de pute qui a kidnappé Kiara et Aymen – je n’oublierai d’ailleurs jamais le traitement qu’il a fait subir à la première. Je me retiens d’écraser mon téléphone contre le volant. Il n’a rien à faire avec Mathieu.

— Avant de m’insulter, je voulais que tu saches que ton ami va bien. Pour l’instant, ajoute Gonzalo. Il est détenu par des hommes qui l’empêchent de s’enfuir et de nous donner du fil à retordre, tu comprends ?

Je me mords la lèvre pour ne rien dire qui pourrait coûter la vie à mon frère. Ce dernier doit être mort de peur. Je n’ose même pas imaginer son état. Il n’est pas encore blessé, c’est le point positif.

— Si tu oses lui faire quoi que ce soit, je te jure que je te fais brûler, espèce de fils de pute ! répliqué-je.

Ma voix est glaciale. Je ne laisse aucune émotion filtrer. Je ne veux pas qu’il puisse ressentir ma peur de perdre l’un de mes proches. Mais il doit bien le savoir, sinon il n’aurait pas pris Mathieu avec lui.

— J’ai cru comprendre qu’il était important pour toi. On ne lui fera aucun mal, tant que tu suivras parfaitement mes directives.

Je ferme les yeux pour tenter de calmer les pulsations de mon cœur qui, lui, s’emballe de rage et d’inquiétude. Je ne peux pas encore perdre quelqu’un, et encore moins aujourd’hui. J’aurais dû être plus vigilant. Je soupire et les ouvre de nouveau.

— Qu’est-ce que tu veux ?

Il ricane.

— Pour commencer, sors de ta voiture et marche tout droit ! Nous sommes à quelques mètres de toi, à côté du grand chêne. N’essaie pas d’appeler du renfort, je le saurais et ça ne serait pas bon pour ton ami.

— Je n’ai besoin de personne pour te niquer ta race !

Je ne me suis pas fait suivre, je l’aurais remarqué ; un traceur a dû être installé sur ma voiture.

Je raccroche et range le téléphone. Je récupère une arme dans la boîte à gants et la place dans la poche arrière de mon pantalon. Je sors de la voiture. Je marche, finissant par remarquer l’arbre au loin. J’arrive devant le grand chêne, pour me retrouver face à un homme de type hispanique. Derrière lui se tiennent cinq autres hommes avec le crâne chauve et le teint livide, grands et musclés, ressemblant à de véritables armoires à glace. Je les fixe avec indifférence. Ils ne m’impressionnent pas. J’ai appris depuis bien longtemps qu’un physique n’était pas représentatif des capacités d’un homme.

L’Hispanique, qui doit être Gonzalo, a des cheveux bruns, les yeux marron foncé et il est sûrement âgé d’une bonne trentaine d’années. Il fait ma taille, mais il est moins imposant physiquement. Il affiche un sourire narquois. Visiblement, cette situation l’amuse.

J’observe Mathieu, qui est tenu fermement par deux autres hommes un peu plus loin. Il affiche un air désolé. Je tente de masquer ma colère. Je ne veux pas qu’il se sente coupable. Ce qui est en train de se produire n’est pas de sa faute.

Je compte donc huit hommes au total.

— Ça va ? Ils ne t’ont pas fait de mal ? demandé-je à mon ami.

Il écarquille les yeux comme s’il s’attendait à ce que je lui en veuille ; je lui adresse alors un sourire rassurant.

— Ils m’ont pris par surprise. Je suis désolé, Amir, m’explique-t-il. Ils ont menacé de s’en prendre à un petit garçon qui faisait du vélo devant moi si je ne les suivais pas.

Je savais que la pureté de son cœur finirait par lui attirer des problèmes. Il n’a aucune raison de s’excuser. Peu importent les ennemis qu’il aura, je serai toujours là pour lui venir en aide.

— On rentre bientôt, ne t’en fais pas, lui affirmé-je. Il s’agit juste de conneries !

En voyant que je ne lui en veux pas, mon frère de cœur ouvre la bouche de surprise et me sourit.

Gonzalo émet un léger toussotement pour signifier sa présence. Je l’ai volontairement ignoré depuis mon arrivée. Tout ce qui m’intéresse, c’est la sécurité de Mathieu et que l’on rentre ensemble à la maison.

— Tu sembles bien confiant, déclare Gonzalo.

Je continue de rester indifférent et hausse les épaules. Il me détaille de la tête aux pieds, surpris. Mon attitude semble le perturber. Je suppose qu’il s’attendait à ce que je sois bouleversé, en panique. Je mentirais en disant que je ne crains rien, mais je ne le laisserai pas voir mes craintes pour autant.

— Je n’ai aucune raison de m’inquiéter.


— Pourtant, tu devrais.

Il tente de reprendre une certaine contenance, mais c’est trop tard. Je perçois son trouble.

— Si tu voulais que je vienne, il suffisait de prendre rendez-vous et de faire la queue, déclaré-je.

— Ton arrogance a déteint sur Kiara.

Elle n’a pas eu besoin de moi pour être arrogante. Je déteste entendre son prénom dans la bouche d’un autre homme, mais je ne veux pas qu’il puisse voir l’effet que ça produit sur moi. D’ailleurs, personne ne devrait avoir le droit de parler d’elle.

— Dis-moi ce que tu veux, qu’on en finisse ! répliqué-je.

Je mets les mains dans mes poches tout en le fixant avec mépris. Il ne mérite pas de se tenir devant moi avec ses chihuahuas.

— Dis-moi si je t’ennuie ! insiste-t-il.

Sa voix laisse percevoir sa frustration.

— C’est le cas, réponds-je.

Il est vexé. Il ne croyait quand même pas que j’allais lui montrer de l’intérêt ? Je m’en tape de lui et de son patron. Je ne les laisserai pas s’en prendre aux miens. Je sais qu’ils veulent récupérer ce qui me revient de droit.

— Mon patron veut voir ce que tu es capable d’encaisser avant de faire les présentations officielles, explique Gonzalo.

Il affiche un sourire en coin.

— Développe.

— Tu vois mes amis derrière moi ? reprend-il. Ils vont tous venir te tabasser et tu n’essaieras pas de te défendre, et tu sais pourquoi ? Parce que si tu tentes quoi que ce soit, je me charge de faire buter Mathieu et on réservera le même sort à Kiara et Aymen.

J’ai un haussement de sourcils et affiche un rictus qui les déstabilise de nouveau. Ils ne se rendent pas compte que j’ai passé toute ma vie à recevoir des coups. Je m’en prendrai autant qu’il le faudra. Je peux tout encaisser. Ce qui ne me tue pas me rendra toujours bien plus fort.

— J’espère qu’ils ne vont pas se retenir et qu’ils vont me tuer, dis-je d’une voix menaçante et hostile, car si je recroise votre route, ce ne sont pas que des bleus que vous, vous risquez d’avoir.

Les cinq hommes me dévisagent et hésitent. Ils prennent conscience de ma menace, qui est surtout une promesse. Gonzalo les fusille du regard et leur ordonne de faire ce qu’ils ont à faire. Ils s’approchent de moi. L’un d’eux tient une mallette qui capte mon attention et deux autres en profitent pour me saisir les bras, permettant à un quatrième de me cogner violemment le ventre avec ses poings. Pendant ce temps, le dernier s’amuse à me donner de violents coups sur le visage.

— Ne lui faites pas de mal !

Mathieu hurle si fort en tentant de se débattre, en vain. Il se mord la lèvre pour se retenir de pleurer. Je reste impassible.

Je ne veux pas de son aide. Je veux souffrir pour oublier la douleur qui me broie le cœur quand je repense à mon oncle.

Sous la pression des coups et à cause de la force avec laquelle ils m’agrippent, ma chemise finit par se déchirer. Elle m’a coûté une fortune. Fait chier.

J’arrive à capter le regard de Mathieu qui m’observe, effrayé par la tournure des événements. Je lui offre un sourire pour lui prouver que tout va bien, même si mon visage doit être dans un état pitoyable. Je m’en sortirai. Je peux supporter ma propre douleur, mais pas la sienne.

Celui qui porte la mallette en sort une cravache qu’il tient fermement tout en affichant un sourire sadique. Il se place derrière moi, et la fait glisser le long de mon dos. Elle est froide. Il se met à me fouetter violemment avec.

Je ne laisse échapper aucun gémissement de douleur malgré le déchirement que je ressens au niveau de mon dos. Mes yeux se perdent dans le vide pendant qu’ils sont en train de me passer à tabac.

Gonzalo ne semble pas satisfait de la situation. Il veut me voir hurler de souffrance ou le supplier pour qu’ils arrêtent. Sauf qu’il est impensable pour moi de me montrer faible.

Amir Ben Khalif ne se soumet à personne.

Plutôt mourir.

Je subis ainsi la multitude de leurs coups qui tombent de partout. Puis ils me lâchent et reculent, pour retourner voir leur maître. Je me relève difficilement, me plaçant face à Gonzalo, qui m’observe, étonné de me voir toujours debout. Chacun de ses hommes a du sang sur les vêtements, le mien.

Je refuse d’imaginer à quoi je ressemble.


— Tu m’impressionnes, je pensais que tu t’évanouirais, reconnaît Gonzalo. Tu es bien un descendant des Ben Khalif.

Je reste imperturbable.

— Ne parle pas de ma famille, je ne suis pas là pour lui faire honneur, réponds-je. Ça ne concerne que moi.

Il hausse les sourcils avant de lâcher un rire.

— J’admets que tu es remarquable.

— Je ne suis pas et je ne serai jamais votre putain ! Tous les coups portés se paieront triples.

Sur ces paroles et après avoir croisé mon regard, ses hommes reculent d’un pas. Ils ont raison d’avoir peur. Ils paieront pour avoir effrayé Mathieu, pour ses yeux larmoyants, et pour l’avoir forcé à assister à la scène.

Gonzalo est le seul qui parvient à masquer sa crainte.

— Tu avais une arme, pourquoi tu ne l’as pas utilisée ? s’enquiert-il.

Je fronce les sourcils.

— Mêle-toi de ton cul et va sucer ton patron !

Il contracte la mâchoire, se retenant de me toucher, puis fait un signe de la main aux deux hommes qui tiennent Mathieu pour qu’il soit relâché. Mathieu se dirige rapidement vers moi et me dévisage.

Gonzalo part, suivi de près par ses larbins, non sans m’adresser ces derniers mots :

— À la prochaine, Ben Khalif.

Une fois qu’ils sont trop loin pour nous entendre, j’observe Mathieu. Celui-ci semble à la fois soulagé et effrayé par mon état. Il se rapproche de moi en tentant de masquer ses tremblements.

— Appelle Aymen, je ne suis pas apte à conduire, lui déclaré-je.

Il est déboussolé, mais hoche frénétiquement la tête. Il ramasse mon téléphone qui est entretemps tombé au sol et compose le numéro d’Aymen.

— Il ne répond pas, m’informe-t-il. Je vais essayer Kiara.

J’aurais préféré qu’elle ne me voie pas, mais je n’ai pas le choix.

*


KIARA

18 h 30

On se rapproche de l’adresse que Mathieu nous a donnée. J’ai à peine compris ce qu’il m’a dit au téléphone. Tout ce que j’ai retenu, c’est qu’Amir est blessé.

Pendant tout le trajet, c’était la panique pour Aymen et moi. Je ne compte pas le nombre d’accidents qu’on a failli avoir avant d’arriver à destination.

On sort de la voiture, puis on se dirige en courant vers le grand chêne où sont censés se trouver les deux hommes. Dès que je constate l’état dans lequel se trouve Amir, je laisse échapper un cri de surprise : il est couvert de sang, ses vêtements sont déchirés, son visage tuméfié, du sang coule de chaque zone de son corps, et ses traits sont difficilement distinguables.

Le plus terrifiant est qu’il se tient debout et qu’il fixe droit devant lui, comme si de rien n’était. Il est si impassible que ça me glace le sang.

Comment est-ce possible qu’il soit encore conscient après de tels sévices ?

Aymen est hors de lui :

— Amir ! Putain ! Qu’est-ce qui s’est passé ici ?

Son ami ne daigne pas relever la tête. Mathieu est sur le point de parler, mais il lui fait un signe de main pour le stopper et prend la parole :

— Je veux rentrer chez moi.

VILLA BEN KHALIF

20 h 56

Pendant le trajet, Mathieu nous a raconté ce qui s’est produit dans la forêt. Amir n’a fait quant à lui aucun commentaire. J’avais l’impression que son corps était présent, mais que son âme, elle, était dans un autre monde. Il a agi comme un héros pour Mathieu. Il n’a pas hésité une seule seconde entre sa vie et la sienne. Je dois admettre que c’est vraiment admirable de sa part.

Je suis en train de soigner Amir, qui est assis sur le rebord de la baignoire de la salle de bains attenante à sa chambre. Il n’a pas décroché un mot depuis qu’on est sur la route. Je me suis proposé pour le soigner et il n’a émis aucune contestation.

J’ai utilisé l’équivalent d’une bouteille entière de désinfectant et de deux paquets de cotons uniquement pour nettoyer les plaies sur son visage. Puis j’ai dû mettre des pansements et des bandages sur ses différentes blessures.

Ensuite, il recule et retire ses vêtements, se retrouvant en boxer devant moi.

Pour une fois, il n’y a aucune tension sexuelle entre nous ; vu l’état de son corps, ce serait indécent d’avoir des idées perverses. En voyant les divers hématomes sur son ventre, je me mords la lèvre avant de tout nettoyer. J’ai mal pour lui. Il se tourne et je découvre alors son dos recouvert également de blessures. Comme moi, il a été fouetté. Je connais la douleur qu’il ressent. Le connaissant, il n’a pas dû hurler.

Je désinfecte son dos sans qu’il émette aucun commentaire ou gémissement. Je me demande d’où lui vient cette force mentale.

J’entoure son dos et son ventre de bandages. Une fois que j’ai terminé, il s’assoit de nouveau sur le rebord de la baignoire pendant que je jette les produits usagés à la poubelle.

Sachant parfaitement que ce n’est pas la première fois qu’on lui assène des coups, je ne comprends pas son silence. Ça doit avoir un rapport avec le fait que c’est l’anniversaire de la mort de Nahel ; il n’avait vraiment pas besoin de subir ça aujourd’hui.

— Si tu as besoin de parler, je suis là, déclaré-je.

Il quitte la salle de bains sans se retourner pendant que je soupire. Je ne m’attendais pas à une réponse, mais je voulais au moins qu’il le sache.

Je sors à mon tour de la pièce. Il s’est réfugié dans sa chambre. Je me dirige vers les escaliers pour rejoindre Mathieu et Aymen. Ils sont en train de discuter dans le salon.

— Il n’a pas voulu parler ? me questionne Aymen.

Sa voix est remplie d’inquiétude. Sa relation avec Amir est touchante. Aymen semble souffrir autant que lui. Pour développer un tel lien, ils ont dû vivre des événements horribles.

— Non, réponds-je.

— Tout ça, c’est à cause de moi. S’il n’était pas venu me sauver, rien de tout ceci ne serait arrivé, soupire Mathieu.


Il baisse la tête et se mordille la lèvre. Aymen pose sa main sur son épaule. Mathieu relève la tête pendant qu’Aymen lui adresse un sourire rassurant.

— Ce n’est pas ta faute. S’il t’était arrivé quelque chose, il aurait retourné le monde. Aujourd’hui, c’est l’anniversaire de la mort de l’oncle d’Amir, précise-t-il. Il se fiche des coups qu’il vient de prendre, ce n’est rien par rapport à la douleur intérieure qu’il éprouve.

Mathieu nous regarde, surpris. Ses lèvres tremblent pendant que son regard reflète sa peine. Il compatit à la peine d’Amir. Puis il détourne les yeux.

— Il ne méritait pas de se faire tabasser pour moi.

Sa voix est triste et empreinte de culpabilité. J’aimerais parler, mais je sens qu’Aymen est plus apte que moi à gérer cette situation.

Monsieur X a été capable de faire frapper Amir en lui imposant de ne pas se défendre. Je ne peux pas le considérer comme un allié, même s’il m’a ouvert les yeux. L’acte qu’il a commis est digne d’un lâche et non de celui d’un homme. J’ai la sensation de trahir tout le monde, puisqu’il m’a fourni son aide. Mais ce n’est rien comparé aux mensonges d’Amir et d’Aymen. Pour une fois dans ma vie, je dois penser à ce qu’il y a de meilleur pour moi.

Si Mathieu n’avait pas été en danger, Amir les aurait tous butés. Il s’est sacrifié. Quand il disait qu’il était prêt à tout pour les siens, il était sincère.

23 h 45

Je suis allongée dans mon lit quand j’entends du bruit dans la pièce. Je distingue une silhouette. Je m’apprête à attraper mon arme cachée sous l’oreiller, lorsque je réalise que cette silhouette m’est familière.

J’allume la lampe à côté de moi. J’aperçois Amir dans un coin, il ne bouge pas. Je me lève pour m’avancer vers lui. En croisant son regard, je suis sous le choc : ses yeux sont humides. Il les ferme pour ne pas laisser couler la moindre larme et se mord la lèvre. Je savais bien qu’il n’allait pas pouvoir faire semblant indéfiniment.

Instinctivement, je pose ma main sur sa joue que je caresse tendrement. Mon contact semble l’apaiser puisqu’il ne recule pas. Sa peau est froide, tout comme lui.


Il se baisse et enfouit sa tête contre ma poitrine.

J’hésite avant de finir par le serrer contre moi. Mais cela ne le calme pas pour autant.

— Pourquoi je me sens aussi mal ? Qu’est-ce qui m’arrive ? Explique-moi ! s’exclame-t-il. Pourquoi je ressens toutes ces émotions de merde ?

Sa voix est déchirante, elle laisse entendre la douleur qui le consume. Mon cœur me fait si mal de le voir souffrir autant. Je ne devrais pas réagir ainsi. Je devrais le repousser pour me protéger des sentiments qu’il éveille en moi. Mais je ne peux pas lui tourner le dos.

— C’est normal que tu n’ailles pas bien, Nahel comptait énormément pour toi.

Pendant quelques secondes, c’est le silence qui domine. Amir reste blotti contre moi.

— Reste avec moi, murmure-t-il.

Il ne relève pas la tête de ma poitrine. Il se serre de plus en plus contre moi à croire qu’il craint que je ne disparaisse.

Je n’irai nulle part. Amir a besoin de moi.

Au bout de plusieurs minutes, il finit par se dégager de ma poitrine, luttant pour ne pas s’effondrer. J’affiche un petit sourire rassurant. J’attrape sa main et l’entraîne vers le lit où je l’aide à s’allonger à mes côtés. Il ne tente pas de partir. Je pose ma tête sur son torse et l’encercle avec mes bras tandis qu’il m’attrape par la taille et m’enlace fermement. Il hume mon odeur, comme si elle suffisait à le calmer. Son cœur s’apaise.

— Je serai toujours là pour t’écouter si tu le souhaites, Amir, affirmé-je.

Il reste muet tout en me maintenant toujours contre lui. Je me sens en sécurité et à ma place auprès de lui. J’ai l’impression qu’il ressent la même chose.

— Pourquoi te comportes-tu ainsi avec moi ? finit-il par me demander. Je passe mon temps à te faire souffrir et à foutre la merde dans ta vie, alors que toi, tu es toujours bienveillante.

Si seulement tu savais combien tu comptes pour moi. Tu finiras par comprendre. Mais alors, il sera trop tard pour moi. Je donnerais tout pour que tu me regardes comme je le fais, pour que ton cœur batte aussi fort que le mien en ta présence.
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KIARA

Le lendemain

VILLA BEN KHALIF

13 h 04

Je sens des bras encercler ma taille. J’ouvre les yeux, tourne la tête et constate qu’il s’agit d’Amir. Les souvenirs de la veille refont surface. Je lâche un petit sourire en remarquant qu’il a dormi, collé contre moi. Il a l’air si innocent. Quand je le vois ainsi, j’ai du mal à croire qu’il s’agisse du criminel le plus dangereux du pays.

Ses cheveux mi-longs et ondulés sont en pagaille, faisant ressortir ses bouclettes, ses sourcils sont légèrement froncés et ses lèvres, si pulpeuses et rosées, sont entrouvertes. J’observe la cicatrice en dessous de son œil, difficilement remarquable si l’on n’est pas à proximité de lui. Lors de notre rencontre, j’ai tout de suite été intriguée par cette marque.

J’hésite avant de diriger mon pouce vers sa cicatrice pour la caresser. Sa peau est si douce pour un homme aussi dur. En voyant qu’il bouge légèrement, je retire aussitôt ma main, histoire d’éviter une situation embarrassante.

Je suis encore perturbée par le fait qu’il ait osé me montrer ses failles hier soir. Je ne suis pas stupide : je sais bien qu’il souhaite que je lui donne la clé que ma mère a volée à mon père et qu’il obtienne ainsi la puce. Mais je suis assez lucide, ce qui s’est produit hier était réel.

Aucun artifice, aucun mensonge, aucune fierté mal placée. Le véritable Amir Ben Khalif était devant moi. Il avait baissé les armes.


Je n’aurai sans doute plus l’occasion de le voir ainsi, mais ce n’est pas grave. Je suis prête à accepter l’idée si ça peut lui éviter de souffrir. J’aurais tellement voulu que tout soit différent. J’aurais alors pu espérer un avenir avec lui.

Je me lève du lit en faisant en sorte de ne pas le réveiller, me dirigeant vers la sortie et atterrissant dans le couloir de la villa. Je peux dès lors observer Mathieu, qui se tient devant la porte de la chambre d’Aymen. Il porte un gros seau d’eau et se retient de rire. Je sens qu’il va faire une connerie. Il me fait signe de ne pas faire de bruit.

— Qu’est-ce que t’es en train de préparer, Mathieu ? lui demandé-je discrètement.

Il affiche un sourire narquois.

— Une blague.

— Rassure-moi : tu n’as pas l’intention de jeter ce seau d’eau sur Aymen, n’est-ce pas ?

Mathieu hausse les épaules, comme s’il s’agissait d’une évidence.

— Bien sûr que si !

Je soupire.

— Tu veux qu’il te coupe les couilles et qu’il te les fasse avaler ? demandé-je.

— C’est juste pour rire ! Allez, viens avec moi ! Tu vas voir, ça va être super drôle ! On est toujours sur les nerfs dans cette villa, faut bien détendre l’atmosphère !

Il est vrai que nous sommes toujours sur nos gardes et que rire un peu ne nous fera pas de mal. Mais je sens aussi que cette affaire va mal finir et que Mathieu va le regretter.

Il ouvre la porte de la chambre d’Aymen. Je le suis de près et lâche un petit rire en voyant Mathieu si concentré. Son ami est allongé dans son lit, il semble dormir profondément. Mathieu s’approche du lit et compte jusqu’à trois, puis il lance le seau d’eau sur Aymen, qui se réveille en sursaut, totalement trempé. Il nous regarde tous les deux, choqué. La surprise se transforme rapidement en colère. Je n’ai pas le temps d’en placer une, que ce lâche de Mathieu est déjà parti en courant de la chambre.

Sur le point de défendre ma cause, je m’aperçois qu’Aymen essaie de m’attraper la jambe – tentative que je réussis miraculeusement à esquiver. Je m’enfuis à mon tour en direction de ma chambre et referme la porte derrière moi.


Amir est réveillé. En entendant la porte s’ouvrir avec fracas sur un Aymen furieux, je me réfugie derrière lui.

— Sors de ta cachette tout de suite, Kiara ! crie-t-il. Mathieu s’est enfermé dans les toilettes, mais toi, crois-moi, je vais t’avoir !

Je savais que je n’aurais pas dû suivre ce traître !

— Je te jure que je n’ai rien fait ! m’exclamé-je. Dans cette histoire, je suis une victime comme toi !

Aymen émet un grognement.

— Je vais te mettre dans la baignoire ! me menace-t-il.

— Je n’ai rien fait ! répété-je.

Amir observe d’abord Aymen, puis se tourne vers moi, toujours cachée derrière lui.

— Qu’est-ce que vous avez foutu, Mathieu et toi, comme connerie ? nous questionne-t-il.

— Je n’ai rien fait ! insisté-je. Mathieu a balancé un seau d’eau sur Aymen ! J’étais juste présente, mais je n’ai pas participé !

Aymen m’assassine du regard. Je me retiens de rire pour ne pas intensifier son énervement.

— Tu n’as pas essayé de l’en empêcher non plus ! réplique-t-il.

Ce n’est pas faux.

Amir nous regarde tour à tour, puis il pouffe de rire comme un enfant. Un vrai rire, sincère. Ses fossettes sont perceptibles et le rendent encore plus beau. En l’entendant rire ainsi, je souris malgré moi. Après la journée d’hier et malgré les blessures qui recouvrent son visage, ça fait du bien de le voir détendu. Il est toujours aussi charmant.

Mais Aymen, lui, ne rigole pas. Il nous fixe d’un œil noir.

— C’est pour cette raison que t’es trempé comme un con ? lui demande Amir. Tranquille, tu vas sécher !

— Tu te fous de ma gueule ? On t’aurait fait ça, tu aurais retourné la baraque ! proteste Aymen.

— Tu es pathétique.

Amir continue de rire à gorge déployée. Son frère de cœur se rapproche. J’essaie de fuir. Il m’attrape alors fermement par le poignet, mais Amir intervient :

— Laisse-la tranquille. C’est à Mathieu que tu dois en faire baver.

Sa voix ne laisse aucune place à la contestation. Il s’agit d’un ordre. Aymen et moi le regardons, étonnés qu’il prenne ma défense : c’est assez inattendu. Mon cœur bat si fort qu’il pourrait sortir de ma poitrine.

Aymen nous observe de nouveau à tour de rôle, puis esquisse un sourire rempli de sous-entendus qui ne présage rien de bon :

— Je ne savais pas qu’elle était sous ta protection.

Amir hausse les épaules.

— Maintenant, tu le sais. Va te sécher et t’habiller avant de tomber malade, et dis à Mathieu de bouger son cul des toilettes s’il ne veut pas que je te le ramène par la peau des fesses !

Aymen sourit et sort finalement de la chambre en riant. Il claque la porte. Amir se comporte vraiment comme un père de famille. Il se retourne vers moi. Je lui offre un petit sourire gêné, tandis qu’il me fixe.

— Merci, lui dis-je.

Il hausse les épaules.

— Bien dormi ? s’enquiert-il uniquement.

Sa question me surprend. Il vaut mieux qu’on fasse comme si ce qu’il s’est passé hier n’a pas existé. Je ne veux pas l’intimider. Il me fait suffisamment confiance pour se montrer ainsi devant moi et je veux qu’il sache qu’il a eu raison.

— Bien, et toi ?

Il s’avance vers moi sans prendre la peine de répondre à ma question et me scrute ; son regard est si déstabilisant que je détourne la tête, ce qui lui provoque un petit rire.

— Si tu continues de rougir et d’être aussi déstabilisée à chaque fois que je te regarde, je vais finir par croire que tu es amoureuse.

Je me retiens de m’étouffer. Je feins l’indifférence même si mon cœur bat anormalement vite. Il faut que je sorte d’ici, et maintenant.

S’il apprend ce que je ressens pour lui, il me détruira.

— Je ne suis pas et je ne serai jamais amoureuse de toi, répliqué-je.

Menteuse.

Amir hausse les sourcils.

— Ah, ouais ? Pourtant, j’ai vraiment l’impression que je te mets mal à l’aise, affirme-t-il.

Je hausse les épaules. Toutefois, sa proximité physique me déstabilise et j’avale difficilement ma salive.

— Ce n’est qu’une impression, insisté-je.

— Tu as trop de fierté.


— Comme toi.

Il affiche un sourire en coin et me replace derrière l’oreille une mèche de mes cheveux qui était devant mon visage. Il est si proche de moi. J’observe méticuleusement tous ses gestes.

Je suis contente qu’il aille mieux, mais il vaut mieux qu’il ne me touche pas, et ce, pour notre propre bien.

— Une poupée qui tombe amoureuse d’un criminel, ça sonne bien comme titre de livre, tu ne trouves pas ? s’enquiert-il.

Je lève les yeux au ciel et affiche le même sourire en coin. Nos sourires sont complices. Il est vrai que ça rend bien. Mais ça n’existera jamais.

*

SAM

CHALET CRUZ

17 h 06

J’entends la sonnette de la porte d’entrée retentir. Il y a quelques années, j’ai acheté ce chalet éloigné de la ville et situé en plein cœur de l’une des nombreuses forêts du coin. Dès que j’ai vu cette vieille demeure, j’ai su qu’elle était faite pour moi. Elle appartenait à un bûcheron. Peu de personnes connaissent son existence, sauf quelques rares touristes qui se perdent et qui retrouvent rapidement leur chemin. Vu ma fortune assez conséquente, j’aurais pu m’acheter une villa ou un château, mais ça fait du bien d’apprécier les choses simples de la vie.

Je me lève du canapé en vérifiant que mon arme est bien à l’arrière de mon pantalon. Il vaut mieux être paranoïaque et vivant, plutôt que détendu et mort.

J’ouvre la porte d’entrée pour faire face à un inconnu. De type caucasien, les cheveux grisonnants, le teint pâle, les yeux marron foncé, il porte des lunettes de vues à la monture noire et si imposantes qu’on dirait des loupes. Il est chaussé d’une paire de bottes noires recouvertes de terre, et est vêtu d’un jean simple et d’une chemise ouverte à carreaux rouge et noir, qui laisse apercevoir un débardeur blanc ainsi que son ventre bedonnant.

— Bonjour, vous avez un problème ? demandé-je.


— Je suis vraiment désolé et ça m’embête de vous importuner, bégaie-t-il sans oser me regarder dans les yeux.

J’affiche un sourire rassurant pour lui montrer que, malgré mon physique froid et rigide, je suis quelqu’un de sympathique.

— Vous vous êtes perdu, c’est ça ? insisté-je.

Il soupire.

— À vrai dire, j’ai un souci avec ma voiture qui m’a lâché en plein milieu de la route. Vous n’auriez pas un peu d’essence pour me dépanner ? Évidemment, je peux vous payer, ne vous inquiétez pas.

— Ne vous en faites pas ! affirmé-je. J’ai ce qu’il faut. Inutile de payer, ça me fait plaisir.

Il sourit.

— Merci beaucoup, vous êtes vraiment aimable.

— Attendez-moi ici. Je reviens.

Je rentre et, alors que je suis en train de fouiller dans un de mes placards, je sens une présence derrière moi. Je me retourne : l’homme s’est approché, mais il ne porte plus ses lunettes.

— Je vous ai dit de m’attendre dehors, alors qu’est-ce que… commencé-je.

Je ressens soudain une vive douleur sur le haut du crâne, puis un mouchoir, imbibé d’un produit, est pressé contre mon nez et ma bouche. Je hume l’odeur, ma vision se trouble rapidement et j’ai le temps d’apercevoir l’homme retirer ses cheveux couleur poivre et sel, laissant apparaître des cheveux bruns.

Quelques minutes plus tard

J’ouvre difficilement les yeux, ressentant un mal de crâne violent. Je suis attaché de la tête aux pieds avec une longue corde à une barre en fer située au plafond de ma maison. J’essaie de faire céder les liens, en vain.

— Inutile d’essayer de t’échapper, Sam, tu n’iras nulle part.

Je relève la tête et j’aperçois un homme adossé à un mur. Un autre gars se tient à ses côtés. La trentaine, le teint hâlé et les yeux marron foncé, il est grand et vêtu comme l’inconnu, le ventre tout aussi bedonnant.

C’était un piège. Il s’agit de la même personne. Il a adopté ce déguisement pour que je ne sois pas sur mes gardes et que je sois ainsi plus facile à appréhender. Je me suis fait avoir comme un gamin qu’on vient de choper en train de dealer. Je le fusille du regard tout en fronçant les sourcils.

— Tu es en train de comprendre ? ironise-t-il.

Il soulève alors son débardeur, jette son faux ventre au sol en affichant un air amusé.

— C’est fou tout ce qu’on trouve de nos jours dans un magasin, tu n’es pas d’accord avec moi ? ajoute-t-il. J’ai oublié de me présenter, je te prie d’accepter mes plus plates excuses pour ce manque de courtoisie. Je m’appelle Gonzalo.

Je reste impassible face à son ton moqueur.

— Jamais entendu parler, réponds-je.

— Je veux te parler. Tu as été attaché pour que tu ne tentes pas de t’en prendre à moi.

Certes, j’ai envie d’arracher la tête de cet homme, mais je ne suis pas en position de force. Je soupire :

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Que tu me dises tout ce que tu as révélé à Kiara au sujet de sa mère.

J’écarquille les yeux. Il veut des informations sur ma gamine. Mon cœur s’emballe à une vitesse affolante à l’idée de savoir Kiara en danger. J’essaie de feindre l’indifférence, mais je pense qu’il a le temps d’apercevoir la lueur d’inquiétude dans mes yeux.

— Désolé de te décevoir, si tu cherches des réponses sur sa mère, tu t’es trompé d’adresse, me contenté-je de répondre.

Il perd son sourire et contracte la mâchoire.

— Mon patron a fait des recherches et il a découvert que tu investiguais sur la mort de la génitrice de Kiara, réplique-t-il. Dis-moi ce que tu lui as révélé et si tu as une quelconque information sur l’emplacement de la clé. Qu’on en finisse !

Je hausse les sourcils. Je ne comprends pas de quoi il parle.

— Je ne sais rien, déclaré-je, perplexe.

Il serre les poings :

— Ne me prends pas pour un con ! J’ai autre chose à faire que d’écouter tes mensonges.

J’affiche un sourire en coin qui le déstabilise. Il me regarde avec incompréhension et perd patience, mais ça m’indiffère royalement.

— Tu vas devoir t’en contenter, rétorqué-je.


— Tu veux vraiment mourir pour cette pauvre conne qui n’en a rien à branler de toi ?

Je donnerai ma vie autant de fois qu’il le faudra pour sauver Kiara. Je n’aurai aucun regret. Elle compte plus pour moi que ma vie.

— Qu’est-ce que ça change que je l’ouvre ou pas ? demandé-je. J’étais dans les affaires avant même que tu saches pisser tout seul ! On sait très bien que, quoi que je dise, l’issue sera identique. Dans tous les cas, tu vas me tuer.

Je ne suis pas assez stupide pour croire qu’il me laissera en vie après que j’ai vu son visage.

Il émet un rire moqueur.

— Tu n’as pas tort : que tu me dises ou non ce que je veux savoir, tu mourras. Mais tu peux décider de changer la façon dont on va te tuer. Tu peux bénéficier d’une mort rapide et indolore ou d’une plutôt lente et douloureuse.

Je le défie du regard tout en continuant de sourire.

Il pense m’impressionner. Mais il ne me fait pas peur. Ma seule crainte est qu’on puisse faire du mal à ma petite Kiara, qui a toujours voulu la paix.

— Je ne te dirai rien sur Kiara, tu entends ? Ce que j’ai découvert ne vous concerne ni toi ni ton patron ! déclaré-je. Tu peux me tuer dès maintenant et, comme ça, on arrête de perdre du temps.

Il semble surpris par ma réponse. Ne me dites pas que cet idiot s’attendait à ce que je trahisse Kiara avec ses pitoyables menaces ?

— Je te donne une dernière fois la chance de me livrer les réponses que je te demande, insiste-t-il. Qu’est-ce que tu as dit à Kiara concernant sa mère ?

Je lui crache en plein visage, qu’il s’essuie d’un revers de manche tout en me regardant avec haine. J’affiche toujours mon sourire en coin.

— Tu l’auras cherché, Sam, reprend-il avec un rictus narquois, avant de poursuivre : je te présente Jona, il sort d’un hôpital psychiatrique de l’Albanie. Il a été diagnostiqué schizophrène, instable émotionnellement et psychologiquement, avec des tendances psychotiques. Il n’éprouve ni considération ni compassion envers tout être humain.

J’observe son homme de main avec impassibilité. Il est grand et massif. Ses yeux verts sont effectivement dénués de toute émotion, son teint est pâle et son crâne, chauve et barré de plusieurs cicatrices.


Gonzalo lui adresse un signe de main. Jona s’avance dans ma direction et me donne un violent coup de poing en plein visage. Je n’exprime aucun signe de souffrance, même si mon nez et ma bouche saignent. Gonzalo va s’asseoir sur le canapé en face de moi tout en souriant, afin de profiter du spectacle.

Après m’avoir frappé, l’homme de main se dirige vers la cuisine. Lorsqu’il revient, je constate qu’il tient un couteau de boucher à la main. J’essaie de ne pas perdre la face tout en sentant mon cœur en train de s’emballer. Je déglutis. Il s’approche et il plante l’arme en plein milieu de mon œil droit. Je laisse échapper un cri strident de douleur et de haine. Il retire violemment le couteau et je hurle à l’agonie. Mon œil est foutu.

— Qu’as-tu dit à Kiara ? insiste Gonzalo.

Je ne réponds pas, essayant d’ignorer la souffrance qui m’envahit. Mais elle est insurmontable.

— Très bien, c’est comme tu veux ! insinue-t-il.

Jona affiche un petit rictus et jette le couteau au sol. Il quitte ensuite la maison sous le regard amusé de Gonzalo.

— J’ai hâte de voir quel jouet il va nous rapporter…

J’ai à peine le temps de souffler et de me remettre de la perte de mon œil, que Jona est déjà de retour. Il tient fermement dans ses mains ma hache parfaitement aiguisée, qui me sert d’ordinaire à couper les arbres. Je déglutis de nouveau. J’ai du mal à respirer tandis que Gonzalo, lui, éclate de rire, visiblement amusé par la situation.

— Tu es sûr que tu ne souhaites pas répondre à mes questions ? insiste-t-il.

Je mentirais en vous disant que l’idée de trahir Kiara en lui révélant certaines informations ne m’a pas effleuré, mais ma conscience et ma loyauté sont entièrement tournées vers cette jeune femme que j’ai vue grandir et que j’ai chérie comme si elle était ma propre enfant. Et même si j’avais envie de la trahir, ça me serait tout simplement impossible, je ne peux pas faire ça à mon propre sang. Elle mérite qu’on se batte pour elle, qu’on meure pour elle. Je n’ai aucun regret. Je veux qu’elle puisse profiter de sa vie.

— Dis à ton chien de ne pas se gêner ! répliqué-je.

Ma voix ne laisse plus aucun doute sur mes intentions. Gonzalo hausse les épaules. Jona lève la hache en l’air, je la sens s’abattre sur mon corps et j’entends quelque chose rouler au sol. Je vomis de douleur et d’horreur, sous le regard moqueur des deux hommes.

Ma main droite. Elle vient d’être tranchée. Afin d’oublier ma souffrance, je me mords la lèvre qui se met à saigner. Or, c’est une douleur minime en comparaison de celles de mon œil et de ma main.

— Il ne faut pas te mettre dans un tel état ! Dis-toi que tu peux vivre sans une main et sans un œil, plaisante Gonzalo.

Je souffre tellement. Je réprime des gémissements.

— Qu’est-ce que t’attends pour me tuer ? demandé-je.

Je préfère mourir plutôt que de continuer de ressentir ce calvaire.

— Que tu me donnes mes réponses ! rétorque-t-il en rigolant.

Je halète et tente de calmer les battements irréguliers de mon cœur.

— Achève-moi maintenant ! Ton animal de compagnie m’a déjà pris un œil et une main, alors à quoi bon ? hurlé-je, suffocant. On va continuer ce petit manège jusqu’à ce que ce fils de pute coupe chaque partie de mon corps, c’est ça ? Tu peux faire tout ce que tu veux contre moi, je ne te dirai rien qui puisse compromettre ma petite !

Il soupire. Il a espoir de pouvoir me briser. Mais il n’y arrivera pas. Pas tant que ça la concerne.

— Tu penses qu’elle serait aussi loyale envers toi si la situation était inversée ? s’enquiert-il.

J’affiche un sourire narquois. Il me regarde d’un air surpris pendant que Jona, quant à lui, demeure impassible.

— Tu ne la connais pas, elle a plus de tripes que toi et ton chien réunis ! Je préfère mourir dignement en sachant que Kiara conserve un coup d’avance sur toi, plutôt que de me rabaisser en te donnant ce que tu souhaites !

Je donne ma vie pour cette femme, pour ma « fille ». Ahmed n’a jamais compris la chance qu’il avait de l’avoir à ses côtés. Je l’ai toujours envié. J’aurais tout donné pour éduquer sa propre fille, pour qu’elle m’appelle papa et que je la rende heureuse. Je m’en veux de ne pas avoir pu l’aider quand Ahmed lui a fait subir des maltraitances. Là, j’ai la possibilité de me rattraper et de lui prouver ainsi que je suis digne de l’amour qu’elle me porte.

— Tu es un brave type, Sam. Tu t’es illustré dans le monde du crime depuis tant d’années, déclare Gonzalo. Tu mérites mieux que de vivre comme un infirme ou d’être abattu comme un chien. Tu n’es plus tout jeune et tu sais que tu ne vas pas t’en tirer. Alors, autant mourir sans perdre tous tes membres et sans souffrir davantage.

Son faux air compatissant me donne envie de vomir. J’aimerais lui ôter son sourire. Il est trop tard pour moi, mon chemin s’arrête ici. Je sens mon rythme cardiaque faiblir. Mais la mort ne me fait pas peur. À part Kiara, plus rien ne me retient ici. Toutefois, elle ne sera pas seule. Je sais qu’Amir Ben Khalif veillera sur elle.

Je n’oublierai jamais le regard de ce dernier sur Kiara, lorsqu’elle a appris que sa mère avait subi un viol collectif. Il était inquiet et il compatissait à sa souffrance. Je peux lui laisser ma petite. Il en prendra soin et la préservera de la noirceur du monde du crime, même s’il en fait partie intégrante.

— Tu as raison sur un point, je ne suis plus tout jeune, déclaré-je. C’est bien pour cette raison que de me sacrifier pour sauver Kiara des griffes d’hommes aussi cruels que toi et ton patron ne me dérange pas. Je sais qu’elle vaincra.

Il serre les poings et fronce les sourcils. Il sous-estime ma gamine, mais il finira par comprendre qu’elle est bien plus puissante que ce que tout le monde croit. Elle détient effectivement une force qui dépasse l’entendement.

— Tu parles de choses qui te dépassent, tu ne peux même pas imaginer dans quoi elle s’est embarquée, proteste-t-il.

Peu importe. Elle en ressortira gagnante.

— Je ne sais pas ce que vous cachez tous, ajouté-je. Néanmoins, je sais que Kiara, même si elle n’est pas de mon sang, saura parfaitement prendre ma relève et me venger comme il se doit.

— Tu aimes vraiment cette petite arrogante, c’est comme si c’était ton enfant, n’est-ce pas ? s’enquiert Gonzalo.

Je laisse échapper un léger rictus. Je me souviens de Kiara quand elle était petite, de son sourire et de son regard. Elle a toujours été si seule, mais si courageuse. Elle n’a pas eu l’enfance qu’elle méritait à cause de son père, mais je lui souhaite d’avoir un avenir radieux.

— Personne n’imagine comme j’aime cette gamine. Elle est l’enfant que je n’ai jamais eue, réponds-je. Je la protégerai même si je dois mourir pour ça. Son père n’a pas su assurer ce rôle de protecteur, je le fais à sa place.


Gonzalo me dévisage et soupire. Il semble déçu par ma réponse.

— Tu es un vieux fou, Sam.

Jona dépose sa hache sur le côté, puis il me lance un grand sourire. Il me donne ensuite un coup de poing dans le ventre qui me fait lâcher un cri, et il poursuit en frappant sur toutes les zones de mon corps, y compris mon œil borgne. Je suis en sang de la tête aux pieds. Il attrape une barre de fer sur le sol et me donne de violents coups en m’insultant de tous les noms tandis que je hurle de douleur en sentant les os de mon corps se briser.

Je peine à respirer malgré mes tentatives pour avoir de l’air, je suis en train de mourir à petit feu. Ce n’est plus qu’une question de temps.

Jona continue de s’acharner sur moi. Je crache une forte quantité de sang. Ma vue se brouille pendant que mes membres me lâchent. Je finis par perdre connaissance.

Mon dernier souvenir sera les mots de Gonzalo :

— Adieu, Sam.

*

KIARA

VILLA BEN KHALIF

18 h 03

Accompagnée d’Amir, je suis sur le point de sortir de la villa pour aller rendre visite à Maria dans sa planque secrète, quand j’entends la sonnerie de mon téléphone. Je le sors de ma poche. Il s’agit d’un numéro inconnu. Je réponds à l’appel sous le regard attentif d’Amir.

— Bonjour, Kiara.

Monsieur X.

Je reconnaîtrais l’intonation de sa voix qui me nargue entre mille, même s’il est clair qu’il a usé de divers stratagèmes pour la modifier.

— Qu’est-ce que tu veux ? rétorqué-je aussitôt. Après avoir essayé de nous faire exploser, Amir et moi dans sa voiture, j’aurais cru que tu nous laisserais un moment de répit.

Amir comprend immédiatement qui est mon interlocuteur. Il me fait signe de mettre l’appel sur haut-parleur, mais je l’ignore. Je n’ai pas envie qu’il découvre que je suis au courant de l’existence de la puce électronique et des différentes clés qui permettent d’y accéder.

— Écoute, Kiara, je voulais que tu saches que ce que j’ai fait, c’était par manque de choix et non pour te blesser, continue la voix. J’espère que tu sauras me pardonner et que tu ne m’en voudras pas. Le jour viendra où tu comprendras tout.

Mon corps se tend. Je hausse les sourcils, ayant du mal à avaler ma salive. J’ai un mauvais pressentiment : quelque chose de grave est arrivé.

— Qu’est-ce que tu me racontes ? demandé-je.

Ma voix laisse percevoir ma crainte et mon inquiétude.

— J’ai dû prendre quelques mesures drastiques, mais ce n’est pas contre toi, déclare mon interlocuteur.

— De quoi tu parles ?

Mon cœur bat anormalement vite et mes mains tremblent dans l’attente de la réponse de ce monstre. J’ai rarement ressenti une telle émotion, à m’en provoquer une douleur infernale au crâne.

— Sam était quelqu’un de bien, se contente-t-il de répondre.

Sur ces mots, il raccroche. Ma bouche s’ouvre, je suis sous le choc. Je laisse mon téléphone s’éclater sur le sol. Mon regard est figé. Non. Il n’a pas pu s’en prendre à Sam. Pas à lui.

Je sens le regard d’Amir, perdu, tandis que je fixe le vide, au bord des larmes. Je me mets à trembler, prise d’une violente crise de panique.

— Qu’est-ce qui t’arrive, Kiara ?

Je suis incapable de répondre. Amir s’avance vers moi et me secoue les épaules pour
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